


[image: couverture]








  


    

      [image: image]


    


    Collection dirigée par Glenn Tavennec











  

    

      

        L’AUTEUR


         


        Amy Ewing a obtenu sa licence d’écriture créative pour la jeunesse et sa maîtrise à l’université de New York. Elle contribue régulièrement aux chroniques du blog TeenWritersBloc.com. Le Joyau était au départ un sujet de thèse pour l’auteur avant que cette dernière ne décide d’en faire une trilogie romanesque. Amy vit aujourd’hui à New York.


        




        La trilogie Le Joyau


        1. Le Joyau


        2. La Rose blanche


        3. À paraître en octobre 2016


        Retrouvez tout l’univers de


          LE JOYAU


          sur la page Facebook de la collection R :


          www.facebook.com/collectionr


        Vous souhaitez être tenu(e) informé(e)


          des prochaines parutions de la collection R


          et recevoir notre newsletter ?


        Écrivez-nous à l’adresse suivante,


          en nous indiquant votre adresse e-mail :


          servicepresse@robert-laffont.fr
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        La nouvelle trilogie événement, 

par l’éditeur de la série best-seller La Sélection !
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       Vous êtes plus précieuse que vous ne le pensez.


        


        Le Joyau, haut lieu et coeur de la cité solitaire, représente la richesse, la beauté, la royauté.




        Mais pour une jeune fille pauvre comme Violet Lasting, le Joyau est avant tout synonyme de servitude. Et pas n’importe laquelle : Violet a été formée pour devenir Mère-Porteuse. Car dans le Joyau, le vrai luxe est la descendance…




        Achetée lors de la Vente aux Enchères par la Duchesse du Lac, Violet – le lot 197, son nom officiel – va rapidement découvrir la réalité brutale qui se cache derrière l’étincelante façade du Joyau. S’exercer à la cruauté, à la trahison et aux coups bas est la distraction favorite de la noblesse. Violet doit accepter son sort et tâcher de rester en vie.


        C’est pourtant dans ce sinistre quotidien qu’elle tombe amoureuse d’un séduisant garçon, loué pour servir de compagnon à la nièce aigrie de la Duchesse. Cette relation interdite vaudra aux jeunes amants d’affronter les plus grands des dangers…


         


 Découvrez le tome 2 du Joyau en octobre 2015
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       Combien êtes-vous prête à payer pour la liberté ?


 


        Après avoir été surprise avec Ash, le compagnon que la duchesse du Lac a loué pour sa nièce, Violet fuit le Joyau. Accompagnée de sa meilleure amie, Raven, d’Ash et de Lucien, Violet laisse donc derrière elle cette vie de servitude.


        Traqués impitoyablement par les régimentaires à travers les cercles de la Cité solitaire, les fugitifs vont aussi devoir prendre garde aux tensions qui menacent leur petit groupe. Violet se retrouve face à ses responsabilités au cœur de la rébellion qui gronde et la lumière au bout du tunnel reste bien lointaine…


        Dans une bataille qui semble perdue d’avance, des alliés émergent, dont une mystérieuse société secrète, et Violet découvre peu à peu la puissance insoupçonnée de ses pouvoirs. Mais aura-t-elle pour autant la force de se dresser contre le Joyau et contre tout ce qu’elle a toujours connu ?
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    Je suis Raven Stirling. Personne ne peut me posséder.


    

    — Lot 191, crie le régimentaire, lot 191 !


    

    L’imposante jeune fille qui est entrée juste après moi s’avance vers la porte d’un pas mal assuré. Qui pourrait lui jeter la pierre ? On dirait qu’elle se promène avec un lustre sur la tête. Violet me serre la main si fort que ses ongles s’enfoncent dans ma peau. J’aurai sans doute des marques.


    

    C’est mon tour. Je ne veux pas lui montrer que je suis morte de trouille. Elle est suffisamment effrayée pour deux.


    

    La porte s’ouvre à nouveau.


    

    — Je ne t’oublierai pas, lui dis-je.


    

    Ses yeux mauves semblent presque noirs. Je me demande si c’est la lumière ou l’effroi qui leur donne cette nuance si sombre.


    

    — Tu as ma parole, d’accord ? Je ne t’oublierai pas.


    

    — Lot 192, lot 192.


    

    Je me tourne, lève le menton et, d’un pas rapide, je traverse la pièce et quitte ma meilleure amie avant qu’elle ait le temps de répondre. Je refuse qu’elle s’inquiète pour moi, ne serait-ce qu’une seule seconde. L’idée que je puisse ne jamais la revoir m’est insupportable.


    

    Je m’efforce de ne pas regarder le régimentaire venu me chercher dans cette abominable salle de préparation. Je le dépasse, pleinement consciente de ce qui va m’arriver. Je m’attends à être propulsée sur scène… mais la porte claque et l’obscurité m’engloutit.


    

    Ma gorge se noue, la panique m’envahit, je parviens toutefois à la ravaler avant qu’elle prenne le dessus. Un léger bourdonnement se fait entendre, puis une rangée de lumières s’allume de part et d’autre d’un long couloir. Des lampes vertes éclairent le plafond, ce qui m’empêche de voir le bout du corridor. Devant moi, le régimentaire n’est plus qu’une silhouette indistincte.


    

    — Où allons-nous ? demandé-je, sans grand espoir d’obtenir une réponse.


    

    Je lui ai posé la même question tout à l’heure, lorsqu’il m’a sortie de la salle de préparation. Sans doute que cela fait partie de leur formation d’ignorer les mères porteuses.


    

    Il me précède et je n’ai d’autre choix que de lui emboîter le pas. Les épaules bien droites et le menton en avant, je réitère à voix haute ce que je n’ai cessé de me dire depuis que l’on m’a attribué mon numéro de lot deux nuits plus tôt.


    

    — Je suis Raven Stirling, personne ne peut me posséder.


    

    Le corridor semble infini, je me concentre donc uniquement sur mes pas. Un pied devant l’autre. Violet m’a littéralement broyé la main et je lui en suis reconnaissante car je sens encore la morsure de ses ongles, ces petites demi-lunes, dans ma peau.


    

    — Je suis Raven Stirling, répété-je, personne ne peut me posséder.


    

    Le régimentaire s’arrête si brusquement que je manque de le bousculer. Son corps est raide, comme dans l’attente de quelque chose. Devant nous, l’obscurité est totale.


    

    — Quoi ? lancé-je d’un ton agressif – la colère est plus simple que la peur.


    

    Pendant douze longues secondes, il garde le silence. Puis il se tourne vers moi :


    

    — Lot 192, je vous remercie pour le service que vous rendez à la Royauté. Votre place est indiquée au sol. Vous devez vous y rendre seule.


    

    Il s’incline avec respect, comme si être vendue à une femme que je ne connais ni d’Ève ni d’Adam méritait des applaudissements. Puis il se poste à côté de moi, peut-être pour m’empêcher de m’enfuir en courant.


    

    Une porte voûtée, rehaussée de dorures et de ces ridicules armoiries royales, se met à scintiller devant moi. Mes mains ont beau trembler, je refuse de montrer ma faiblesse.


    

    Avec une profonde inspiration, je pousse le battant. Il s’ouvre en grand comme s’il n’attendait qu’un frôlement pour tourner sur ses gonds. L’espace d’un instant, la forte luminosité m’éblouit et je cligne des yeux jusqu’à ce qu’ils s’habituent.


    

    — Et maintenant, mesdames, nous avons le lot 192. Lot 192, veuillez vous avancer !


    

    Mon cerveau reconstruit rapidement la scène comme on assemble les pièces d’un puzzle. Le commissaire-priseur, un homme pâle en smoking, se tient à ma droite. Devant moi s’élèvent des rangées de fauteuils où des femmes aux robes excentriques et onéreuses sirotent des boissons tout aussi inabordables. Une croix argentée est dessinée au centre de l’estrade.


    

    L’homme en smoking écarte les lèvres, sans doute pour m’indiquer de prendre place sur la marque, mais je le devance. Je traverse la scène à grands pas en le foudroyant du regard. Je ne suis pas une imbécile. Et je ne suis pas un numéro. Je suis Raven Stirling.


    

    Là, affublée d’une robe et d’une coiffure ridicules, le visage grotesquement fardé, je m’efforce de fixer chaque participante, si possible droit dans les yeux. Je refuse qu’elles me dépouillent de mon identité.


    

    L’une des femmes, si énorme que je me demande comment elle a réussi à entrer dans sa robe fourreau en satin noir, esquisse un minuscule sourire lorsque nos yeux se croisent.


    

    Ce rictus suffit à me donner la chair de poule.


    

    Bon, pensé-je, n’importe qui mais pas elle.


    

    — Lot 192, commence le commissaire-priseur. (Il a allumé une fine bougie blanche et l’a posée sur son pupitre. La flamme émet une lueur bleu vif.) Dix-sept ans, un mètre quatre-vingts, cinquante-neuf kilogrammes. Cinq ans de formation avec des notes de 9,5 au premier Augure, 9,8 au deuxième et 9,6 au troisième. Très douée en mathématiques avec d’excellents scores à tous les tests depuis son arrivée au centre de détention. La mise à prix est à deux cent mille diamants. Qui pour deux cent mille ?


    

    Je suis bouche bée. Deux cent mille diamants ? Cela suffirait sans doute à acheter tout Southgate. Ces gens ont vraiment un problème ! Ils n’ont pas l’air d’être au courant qu’il y a des enfants qui meurent de faim dans le Marais. Je repense à la visite que j’ai rendue hier à ma famille – mon père qui maigrit à vue d’œil ; mes deux sœurs, leur mari et leurs enfants, tous entassés sous le même toit ; Crow, mon frère, squelettique, le visage noirci par la suie indélébile de la Fumée ; et ma mère, qui me traite comme si j’étais l’Électrice en personne, ce qui ne fait qu’aggraver les choses.


    

    — Deux cent mille, pour lady du Pin !


    

    La voix du commissaire-priseur me ramène à la réalité au moment où une femme d’âge mûr, assise au troisième rang, lève une feuille de fougère en cuivre.


    

    — Qui pour deux cent cinquante ?


    

    Mon estomac se serre lorsque la femme obèse au sourire cruel brandit une fine tige surmontée d’un cube d’argent.


    

    — Deux cent cinquante mille pour la comtesse de la Pierre. Qui dit trois cent mille ?


    

    Les enchères se poursuivent. Je n’écoute plus les montants, je me concentre sur les enchérisseuses.


    

    Cette femme corpulente, la comtesse de la Pierre, a l’air de tout faire pour me mettre la main dessus. La manière dont elle agite sa baguette, avec cette paresse confiante, me donne des frissons.


    

    Je laisse mes yeux se perdre dans le vague, ma vision devient floue et les femmes disparaissent dans un brouillard multicolore. Je m’imagine ailleurs. Je repense à Violet. Elle serait sûrement à l’aise sur cette estrade, à condition bien sûr d’avoir son violoncelle. Je me souviens de la première fois que je l’ai vue. Une fille si menue, avec une crinière de cheveux noirs et de grands yeux mauves. Lorsque Amber Lockring l’a traitée de tarée, je lui ai tordu le bras derrière le dos jusqu’à ce qu’elle revienne sur ce qu’elle avait dit. Je ne sais plus si j’ai raconté cet épisode à Violet. Elle était tellement paniquée, à l’instar de toutes les nouvelles recrues d’ailleurs, que je n’ai pas voulu retourner le couteau dans la plaie. Au début, nous nous sentions toutes différentes. Southgate n’a rien à voir avec le reste du Marais, c’est presque comme une autre planète. Dès l’instant où j’ai vu Violet, j’ai su que je voulais la protéger. J’ai su que nous serions amies.


    

    Mais je ne peux pas la protéger contre ça. Je suis moi-même incapable de me défendre.


    

    — Adjugée ! hurle le commissaire-priseur, m’arrachant une fois de plus à mes rêveries. Vendue pour la somme de trois millions, cinq cent mille diamants à la comtesse de la Pierre.


    

    Impossible, je n’en crois pas mes oreilles. La salle est pleine de princesses et de duchesses… Pourquoi elle ?


    

    Juste avant que la croix sur laquelle je me tiens ne s’abaisse sous le niveau de la scène, j’ai le temps d’apercevoir les yeux de la comtesse qui brillent d’une lueur de plaisir malsain.


    

    — Je suis Raven Stirling, dis-je encore.


    

    Je parle dans le vent. Personne ne m’entend. Tout le monde s’en moque.


    

    La plateforme continue à s’enfoncer sous terre. Levant les yeux, je distingue un cercle lumineux à l’endroit où se situait le signe. Puis une trappe se ferme, me plongeant dans l’obscurité la plus totale. J’ai juste le temps d’entendre la nouvelle annonce du commissaire-priseur :


    

    — Et maintenant, mesdames, voici le lot 193. Lot 193, veuillez vous avancer.


    

    Je me demande qui peut bien être le lot 193. Peut-être cette blonde qui semble s’être coiffée en mettant les doigts dans une prise électrique.


    

    Je me fige. Je suis à présent dans une pièce vide, circulaire comme la scène au-dessus. Les murs de béton dépouillés sont criblés de portes qui mènent vers on ne sait où, qui débouchent sur on ne sait quoi. Toutes sont closes. Je serre les dents si fort que je sens poindre une migraine.


    

    Tout à coup, une femme en robe grise me fait face.


    

    — Lot 192 ?


    

    Ses yeux se posent furtivement sur moi avant de revenir à son bloc-notes.


    

    Je hoche la tête.


    

    — Vous appartenez désormais à la comtesse de la Pierre, veuillez me suivre.


    

    Nous franchissons une porte, pénétrons dans un long couloir éclairé par des torches aux flammes vacillantes et entrons dans une petite salle tapissée de dalles octogonales et surmontée d’une coupole. Le mobilier se résume à une table et une chaise. Un feu brûle dans un foyer à ma gauche. Un objet aux contours irréguliers, enveloppé dans un linge noir, attire mon attention.


    

    — Asseyez-vous, ordonne la femme.


    

    — Je préfère rester debout.


    

    Je hais le tremblement dans ma voix. La réalité affleure peu à peu, douloureusement, mais je tente de la réprimer. Ce n’est qu’une simple pièce. Avec une table et un feu de bois. Rien à craindre.


    

    La femme fronce les sourcils.


    

    — Très bien, réplique-t-elle. (Elle déplie le tissu, dévoilant une fiole bleue et une seringue.) La famille royale estime que les mères porteuses ne doivent en aucun cas voir le chemin par lequel elles entrent ou sortent de la Salle des Ventes. Je vous promets que ça ne fera pas mal.
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